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PSNE 11 eft vray que le de 
uoir ir auquel nvaffujetit ma naiffan- 
ce,& que mon inclination à hone- 
rer voître perfonne, m'obligeront 
toujours de rendre à voftre Majefté 
toute forte de refpcéks. Mais com. 
me ces derniers iours elle a defiré de 
moy des tante extrotdinaires 
& fans exemple, Ie luy auoué, que 
jé pour my porter, ilnefalloit pasvne 


Ô! li Macon moins puiffante que 
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ae Mons EIGNEVR,que Mon- 
ne de Bullion n'aura pas manqué 
dedire avoltre Maiefté les proteft 
tionsqueicluy aÿ faites,quand ilme : 
_dic, fur l'inflanceque ie luy faifois 
pour fauuer la vie & rendre la liberté 
à mon Coufn le Duc de Montmo; 
ICTiCY, Quelef feu! Imoyes qu ic 
pour l'obtenir de voftre. 
eftoir de me foufmerttre 
ment à t OULCS yOS volontez. . 
vous en demander des affeurances, 
ceftoit vous frriter, &b leffer la con 
fhance que ie deu prendre eñnvo- 
fre bonré. Qettant: vae grace dont 
vous detiez auoir l'ébligation & la 
oloiret toute enticre ic faifois me[- 

mes tort à dt ledun fienela | 
ifois à le difpofition de voltré Ma. ; 
jette: Étquelobeïflince que 1ole qu! 
ic lüv rendrois c cn cette ol 
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deua oit méteré cuahede crainte & me. 
donner des efperances aufli cércai- 
hes pour cét cet: que ie les pour. | 
rois" “fouhaiter. “Tellement, Monx- 

EICGNEVR, que RE D pouuant pas | 
de que m PTE Sieur deBulhon 
“neuft charge de voftre Majelté , de 
m'en parier « de cetre forte, & de me 


_ donnerà cognoiftre, qu'a ’afleurémeér 


_je deuais attendre de ja clemence la 


conferuation d'yne perfonne qui luy 
eftoit Se e par le merite de 
fes ayeuls , [es éminenres qualicez, 
&z ks fignal A féruices qu dus | 
àvoftre Majellé, en ranr d'occafions 
_oùilarefpandu fon fans, & en deux 
bar tillesqu'ila gagnées, ttes impor 
Æantes au falut de voltre Eftat &aà 
lhonneur dela France, Ie merelolus 


: deflors d'obeïr aueugl ément à VO- 


Rue A1 jeté en tour € qu'elle ñ 


andoit : & pl luftoft à He 
” oo | 
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tous mes ingerefts & ceux de mes fer 

UiItCUIS, à eftouffer tant de iuftes te- 

Entinoge. à diffimuler mes plus 
chéêfes sion de pluftoftmefmes 
à rchoncer pour vn temps ,aux de- 
uoirs où la nature m'oblige, que de 
marquer à la moindre dés chofes- 
que voftre Majcfté m’ordonnoir : 
croyant qu’elles m’eftoient prefcrie | 
tes, pour metiter vne grace que au 
_ rois mefmes achetée au prix de mon 
fang & d'une partie dema vice. Auf 
eft-ce, ce qui m'obligea à demeurer 
d'arc de cette promeffe, de pa-. 
roiftre infen{ibleà toute forte d'euc- 
nemens , inferée dans les Articles: 
_Mm'ayant efté reprefente qu'elle Lceftois 
peceflaire, pour difpo ér entiere- | 
ment voître Majefté à à ce dont ie la 
fuppliois : &que fi j'en faifois diff- 


culré,ce feroit y donner st F. 


| ? | 
Yaurois obrenu d'elle par vn craie 
fecrer,ce qui deuoit partir purement 
de fa mifericorde. C'efken fince L 8 
m'2 contraint de me reduire au plus 
grand ancantiffement où foit iamais 
tombé aucun Prince de ma naiffan- 
cc. Mais pour ne rien obmetrreen 
vné chofe qui m'eft fi fenfrble & fi 
importante, le rapporteray à voftre 
Majefté les mefmes paroles que ie 
dis precifémentà mondit Sieur de 
Bulliun, Afçauoir que ie me fouf- 
mettois à toutes vos volontez, & 
que 1e fignois routes les conditions 
Le prefentoit de voftre part, 
aps ÿ rien changer, tant parlercfs 
Mu ic vous dois, & l'obciïflance 
u®ie Vous veux toujours rendre, 
que: pour l'efperancequ'il me don- 
noit, & que ie conceuois moy-mef- 
….me,que cette fubmiflion extrordi - 


rendre la liberté à mondir Coufin: 
luy proteftant formellement, que fi 
Re en: cette artente, ie. | 
luy declarois, pour le direàwoftre 
Ma jefté, que 1e ne M ‘obligeoisàrien 
dé tout ce que ie fignois, puifque 
c’eftoir: pour cette occäfion; que. je 
paflois par deflus tant de confidera- 
tions qui m'en: deuoient. retenir, Je 
luy ay renouuelé certe: proreftation 
plufieurs fois, & luyay fait confir- 
mer tres- tééé os par ceux. qui ont 
ma principale confiance. ed'apre- 
cognu trop affectionnéävoftre fer- 
uice,pour croirequ ilaytoubliéd'en 
rendre compte à vofire Mn | De 
forte, MONSEIGNEVR,Q Li - la 
: refolurion quéie prends raaintéti nant 
vous fafche permertez- -moyc dev vous 
dire, que c 'ehAreguée: qui vous ont | 
_n ve fr: pare violence , À 
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juftement : Car pour moy, l'eflois 
fans ce funefte rencontre , abfolu_. 
ment refolu à ne manquer à aucu- 
ne des chofes àquoy ie m'efloisen< 
gagé, quoy qu'elles fufflent tres- du- 
res & tres. defauantageules. Maisil 
n'yauoit point de conditions fi ri- 
goureules , que ieneufle acceptées 
pour le falut d'yne perfonne fi chere 
à la France, & quim'auoitfifenfi- 
blement obligé, Que ne deuois- ie 
point donner à l'extréme douleur 
derria coufine la Ducheffe de Môt- 
morency, & aux prieres continuel- 

. Tes qu'elleme faifoit,de me foufmet- 

. trea touteschofes >? Etaäquoyne me 
falloitsil pas refoudre , pour me ga- 
récir d'vnopprobre,dont l'on m’euft 
infalliblement chargé , fi l'en eufle 
vié autrement? Ne m'auroit-on pas 

wniMputéla caufe d'vne actionfi de- 

 plorable., apres mefmes la menace 
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queme firle fur d Aiguchonnejdé. : 
la partde voftre Majelté,, que fi ae 
failois la moindre démarche vers. le ‘a 
Rouffillé,qu' ilen coufteroit la vie à. 
mondit Coufin? e deuois auec urd- 


de raion,inferer de ce difcours, que. 1 


‘1e pouuois efperer vn.effedt tour cô= 
traite, {1iobeïffois à voftre Majefté: 
: Maisapres vousauoirrendules. plus 
bafles fubmifhôs que voftre Majefté L 
_euft.peu defrer du moindre, deslest 
 fubjers,cômentaurois je peu croire, | 
quellen: cuft pas eftetouchée déco: 
palion,en confiderantl'eftarou elle. 
reduiroitvn.-Prince :quial honneur 
d'eftrefon Frere > par VR cfedtque 
perlonne ne fe pouuoit imaginer 2, 
Pardonnez- moy; MONSEIGNEVRS, 
fie vous parle auectropde liberté: la: 
confideration de mon: hôneur. 8 de 
Ma icputation, ne devoit. elle, Das. : 
vous fléchir.2 C'eftoic YhAGS 


poids Mint a la faute de ce à 


. Coufin : Lee Yoltre Maielte ne peut. : 


tirer aucuns auantages de Hhiultiée 
en cette occafion pour le bien de 
{on Eftac, qu ‘elle n'en euft receu de 
beaucoup pi us grands de fclèméce, 
. parmésrelpects & les benedictions 
 defespeuples Fefçay bien, Mons re 
&xavr,queles loix devoftreRoyau- 
me m ’obligenta de grands deuoirs 
enters voltre Maiefté: Maïs ie vous 
fupplie tres humblement, de co nfe 
derer ellesne déRere pas cel 


lesdelanarure ; qui font beaucoup 


plus fortes & plus équirables : Er que 
comme elle es vous obligent féCo - 
gnoîïftreles fabmiflions que ie vous 
. rendspar toute forte de témoigna- . 

ges de voftre bonne volor nté , Elles à 
me donnent maintenant la permie À 
fon de me x at dre, de ce qu'elle m à 
létau fuiet  leplus important an: 
: B 1} 
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mon honneur que ic puifle auoir en 
imavie.Le reflentimétque renay,eft 
fiiufte, que voftre Majefté nele peut 
pas condemner, Aufhiluy proteftay- 
ie qu'il part d'vn cœur percé au vifde 
douleur & deregret, &quela com : 
fiance que ’auois prife en vos ben- 
nes graces me le rend beaucoup plus 
fenfible. l'appelle Dieu à témoin, 
queien'ayiamais rien fouhaittéplus 
ardemment ,que d’enpouuoireftre 
honoré, ca toujoursmefmes efté au 
milieu de mes plus grandes fouffran- 
es l'objet le plus agreable de mes 
penfées & de mes defirsles plus paf- 
fionnez. Auf à quel degréde bon-. 
heurn'eftimois-je pasla gloire de les 
auoir acquifes , bien que c'euftelté 
auec vnebrefchenotableaämarepu- 
tation? Mais, MonsEIGNEvR pour- 
quoy m'at'onenuié fi roftvn bié qui 
m'eftoitficher, &à quelles 


_ violence furla bonté de voflrenatu. 
_rebQue voftre Majefté y face, s’il luy 
plaift, les reflexions qu'elle iugera 
neceflaires pour fon feruice. Et ce- 
pendant ie la fupplie tres humble- 
mét,den'auoir point defagreable la 
 refolution que ie prends, de fortir de 
fon Royaume, & de cercher chezles 
_ Eftrangers vneretraite afleurée pour 
. maperfonne , puis que apres la co- 
gnoiflance que j'ay du peu de bonne 
volonté que voftre Majefté a pour 
moy ,je dois apprehender les fuittes 
& les confequences d'vn fi grand 
_ mefpris de toutes mes fubmiflions. 
Ceneftpas, MonsEIGNEVR, que 
_ dans l’excez demes defplaifirs, je ne 
me flate de la creance quelatendref- 
fe & l'affe&tion dont voftre Majelté 
m'a autresfois donné tant de mar- 
_ ques,n'elt pas entierement efteinte. 
léneme puis perfuader que voftre 
* B äij 


le ternirla gloire qu elle s'acquiert : 
par Pafhftance qu'elle leur donnesen 
oftantroufours le repos &lafeurere 
àfon Frere C'eftce queieremetsala 


bonté de voftre Maicfté, lay prote- Ja 


ftant que quelque lieu de 4 terre a ss 
mes cilgraces Me donnent pour ma. 

2 PRE l'y conferueray Aer 
plus cl cherement que ma vie,lezele & "0 


la paflion queie dois à voftreferuice, | 
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& que ie {eray toutle refte demes 
Jours inuiolablerment, 


| Mon RSEIGNEVRS tai 


‘Von. etres. humble &ctfes- 
obeïffantferuiteur &fubier. 
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A Montereau Faut. Yonne 
lexri. Nouembre 1632. 
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